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1
Lorsque Loraine Wilson quitta son bureau après lui avoir fait part de sa quatrième récrimination en l’espace d’une matinée, Madi Nash s’adossa à son fauteuil et ferma les yeux. Une fois de plus, elle s’imagina au volant de son 4x4, en train de foncer à tombeau ouvert sur celle qui était incontestablement la cliente la plus odieuse qu’elle ait jamais accueillie dans son établissement.
Ce n’était sans doute pas très charitable – ni très constructif, à vrai dire –, mais cela avait au moins le mérite de l’aider à évacuer l’agacement que lui inspirait l’attitude de sa cliente. Loraine Wilson était la personne la plus imbue d’elle-même, la plus égoïste, la plus nombriliste, la plus insupportable qu’il lui ait jamais été donné de rencontrer.
Plus d’une fois, Madi avait été tentée de la mettre dehors. Mais elle savait qu’elle ne pouvait pas se le permettre. Elle avait des charges à payer et un emprunt à rembourser. De plus, une telle éviction aurait porté préjudice à la réputation de l’auberge qu’elle avait ouverte moins d’un an auparavant.
La réaction épidermique que lui inspirait la jeune femme se trouvait encore renforcée par le dérèglement hormonal résultant de sa grossesse. Cela faisait en effet un peu plus de six mois que son aventure d’une nuit avec Julian Mercer avait bouleversé son existence.
La canicule qui régnait au Tennessee n’arrangeait rien, bien sûr. D’ordinaire, l’été était pourtant sa saison préférée. Elle profitait des beaux jours pour effectuer de longues promenades à pied ou à cheval dans les bois et les collines environnants. Elle allait se baigner dans les nombreuses petites rivières qui sillonnaient la région. Ou bien encore, elle passait des heures à lire au soleil, sur la terrasse de l’auberge.
Mais, depuis qu’elle était enceinte, son médecin lui avait déconseillé de trop s’exposer au soleil ou de monter à cheval. La chaleur l’accablait, la marche la fatiguait rapidement, et les moustiques semblaient tous s’être donné le mot pour la persécuter.
Seules les baignades avaient gardé leur attrait, et elle profitait de ce petit plaisir aussi souvent qu’elle le pouvait, en organisant notamment des excursions régulières pour ses clients.
— Est-ce que tout va bien ?
Tirée de ses réflexions, Madi se tourna vers Jenna Diggins, la cuisinière de l’auberge, qui venait de passer la tête par l’entrebâillement de la porte du bureau.
— Entre, lança-t-elle.
— Loraine Wilson m’a dit qu’elle te cherchait, déclara Jenna.
— Et elle m’a trouvée, malheureusement.
— Que te voulait-elle encore ?
— Me signaler qu’elle préférait sa parure de lit précédente.
— Lui as-tu rappelé que c’était elle qui avait renversé une bouteille de champagne dessus ?
— Je m’en suis bien gardée, soupira Madi. Cela n’aurait fait que prolonger la conversation. Et j’aurais probablement fini par l’étrangler…
Quelqu’un s’éclaircit la gorge, et elle découvrit soudain Ray Cutler sur le seuil du bureau.
— Je suis désolé de vous interrompre…
Madi ne put s’empêcher de rougir, se sentant prise en faute. Elle n’avait pas l’habitude de dire du mal de ses hôtes – surtout pas en présence d’un autre client. Mais Loraine avait vraiment le don de la rendre folle. Ray dut remarquer son embarras et lui adressa un sourire complice.
— Ne vous en faites pas, lui dit-il. Je n’irai pas répéter à Mme Wilson ce que je viens d’entendre. D’ailleurs, très franchement, j’en ai autant à son service. Elle a passé plus d’une heure, ce matin, à me raconter qu’elle avait renvoyé la baby-sitter qu’elle a engagée pour veiller sur son chien. Apparemment, elle la soupçonnait de regarder la télévision en son absence. Je ne vois pas très bien quel mal il y aurait à cela, mais vous vous doutez que je me suis bien gardé de lui poser la question…
Jenna éclata de rire, mais Madi se contenta d’un pâle sourire. Après la nuit qu’elle avait passée avec Julian Mercer, quelques mois auparavant, elle s’était juré de ne plus jamais nouer de relations personnelles avec ses clients. Elle ne pouvait laisser l’antipathie que lui inspirait Loraine Wilson la détourner de cette bonne résolution.
— Est-ce que vous comptez nous accompagner à la rivière, aujourd’hui, Ray ? demanda-t-elle pour faire diversion.
— Comment pourrais-je refuser d’aller nager en compagnie de deux jeunes femmes aussi charmantes ? répondit-il avec un grand sourire. Mon seul regret, c’est de ne pouvoir remonter le temps pour me raconter ça lorsque j’avais douze ans.
Cette fois, Madi ne put s’empêcher de rire. Elle aimait beaucoup Ray. C’était un homme discret mais doté d’un excellent tempérament et d’un humour communicatif. Contrairement à Loraine et à son mari, il semblait réellement apprécier son séjour à Overlook et la simplicité de l’auberge. C’était également un véritable amoureux de la nature, qui ne ratait jamais une occasion de participer aux promenades organisées par Madi.
— À vrai dire, reprit-il, j’étais justement venu m’assurer que l’excursion d’aujourd’hui était bien maintenue.
— C’est le cas, lui confirma-t-elle en se levant. Nous devrions nous mettre en route d’ici quelques minutes.
Tous trois quittèrent le bureau et rejoignirent le petit groupe qui s’était rassemblé dans le grand salon de l’auberge. À son grand dam, Loraine Wilson avait elle aussi décidé de se joindre à la balade.
Et, lorsqu’ils se mirent en marche en direction de la rivière, elle vint se placer à côté de Madi qu’elle prit à témoin.
— Vous ne devinerez jamais ce qui vient de m’arriver ! lança-t-elle. Je viens tout juste d’avoir mon jardinier au téléphone, et il a passé plus de dix minutes à tenter de me convaincre de placer des plantes vertes dans notre chambre à coucher. Il sait pourtant que les seules plantes que je tolère à l’intérieur de la maison sont les roses !
Madi se contenta de hocher la tête d’un air entendu, espérant que cela suffirait à clore le sujet. Malheureusement, Loraine n’était pas le genre de personne à se laisser décourager aussi facilement.
— Tout ça, c’est à cause de sa fille, ajouta-t-elle avant de se fendre d’un soupir tragique. Elle travaille avec lui, mais elle s’est récemment mis en tête de devenir décoratrice d’intérieur. Décoratrice d’intérieur… Quelle idée, franchement ! Croit-elle réellement que je vais me résigner à jouer les cobayes ?
— Il n’est pas toujours facile de travailler avec des membres de sa famille, répondit prudemment Madi. J’en sais quelque chose : avant d’ouvrir mon auberge, je collaborais avec mon frère.
— Vous avez bien fait de vous mettre à votre compte, déclara Loraine. Mon mari a récemment décidé qu’il allait prendre sa retraite. Je ne vous cache pas que l’idée de l’avoir à la maison vingt-quatre heures sur vingt-quatre me terrifie. Je devrais peut-être me trouver une occupation. Qui sait ? Peut-être ouvrir une auberge, comme vous l’avez fait ? Ça n’a pas l’air bien difficile…
Cette réflexion s’était accompagnée d’un sourire acidulé qui indiquait clairement que Loraine cherchait délibérément à la narguer. Madi ignorait ce qu’elle avait bien pu faire à cette femme pour être en butte à ses provocations continuelles.
— J’imagine cependant que les choses risquent de se compliquer, lorsque vous aurez accouché, reprit Loraine. Est-ce que vous parviendrez à mener de front votre travail et votre maternité ? D’autant que le père n’est plus dans les parages, si j’ai bien compris…
Madi se força à prendre une profonde inspiration. Faisant appel à tout le professionnalisme dont elle était capable, elle hocha la tête.
— C’est exact, répondit-elle d’un ton qui cachait mal son agacement.
— Je ne voulais pas vous blesser, s’empressa de déclarer Loraine avec une parfaite mauvaise foi. Vous savez, il n’y a aucune honte à élever seule un enfant, de nos jours. Et je suis certaine que si vous n’êtes plus avec son père c’est que vous avez de bonnes raisons pour cela.
Madi serra les dents, ravalant difficilement la colère qui bouillonnait en elle.
— Tout le monde n’a pas la chance comme moi de trouver un bon parti, poursuivit sa cliente avec un rire qui sonnait faux. Mais tout ce qui compte, c’est que vous soyez bien dans votre peau.
Une fois de plus, Madi se demanda si Loraine était totalement dénuée de tact et de savoir-vivre ou bien si elle lui en voulait personnellement. Cela paraissait absurde, évidemment. Après tout, elles se connaissaient à peine, toutes les deux.
Mais il y avait dans ses réflexions quelque chose de délibéré, comme si elle prenait un plaisir tout particulier à la provoquer. Peut-être était-ce simplement pour elle une façon de tuer le temps. Ou peut-être espérait-elle ainsi se consoler de ses propres malheurs.
— Madi ? Est-ce que je pourrais te parler un instant ? lui demanda alors Jenna. C’est au sujet du dîner de ce soir…
Madi lui décocha un regard éperdu de reconnaissance. Elle savait qu’il ne s’agissait que d’un prétexte destiné à écourter sa discussion avec Loraine.
— Bien sûr, répondit-elle. Si vous voulez bien m’excuser… , ajouta-t-elle en se tournant vers sa cliente.
Loraine se contenta de hausser les épaules. Madi et Jenna s’arrêtèrent quelques instants pour la laisser passer et attendirent qu’elle soit hors de portée de voix.
— Qu’est-ce qui lui prend ? souffla Jenna en la suivant des yeux. On dirait qu’elle a une dent contre toi.
— Oui. Et je suis vraiment heureuse que tu sois intervenue. Je ne sais pas combien de temps encore je vais pouvoir la supporter…
L’excursion de la matinée au bord de la rivière n’avait pas suffi à rendre à Madi sa belle humeur habituelle. Elle avait tenté d’oublier les paroles blessantes de Loraine en se plongeant dans le travail, cet après-midi-là. En vain.
Pour la première fois depuis qu’elle avait ouvert son auberge, elle n’était pas descendue dîner en compagnie de ses clients. Rien ne l’obligeait à le faire, bien sûr, mais elle estimait que cela faisait partie de ses responsabilités. C’était aussi l’occasion pour elle de discuter régulièrement avec des gens différents, venus des quatre coins du pays.
Mais, ce jour-là, elle ne s’était pas senti le courage d’affronter de nouvelles réflexions désobligeantes de Loraine. Bien sûr, Madi n’était pas dupe. Elle avait parfaitement conscience du fait que, si ces remarques la touchaient à ce point, c’était parce qu’elles réveillaient des doutes et des angoisses qu’elle s’était efforcée d’ignorer au fil de ces derniers mois.
Elle n’avait toujours pas annoncé à Julian Mercer qu’il ne tarderait pas à devenir père. Ce n’était cependant pas faute d’avoir tenté de le joindre. Durant la semaine qui avait suivi son départ, elle avait appelé le numéro de téléphone qu’il lui avait donné. À chaque fois, elle était tombée sur sa messagerie.
Elle avait fini par lui demander de la rappeler, mais il n’en avait rien fait. Par acquit de conscience, elle lui avait envoyé un mail, mais il n’y avait pas répondu non plus. Madi avait fini par se résigner au fait qu’il avait décidé de couper les ponts.
Cela avait été d’autant plus difficile à accepter que la semaine qu’elle avait passée en sa compagnie comptait parmi les plus extraordinaires de toute son existence. Jamais personne ne lui avait inspiré une attirance aussi immédiate. Jamais elle n’avait éprouvé une telle impression de complicité, tant physique qu’émotionnelle. Et les nuits qu’ils avaient vécues dans les bras l’un de l’autre avaient été magiques.
Sur le moment, il lui avait semblé que Julian partageait ses sentiments. Il lui avait même promis de revenir la voir très vite. Puis il avait disparu sans lui donner le moindre signe de vie…
La colère et la rancœur qu’elle avait éprouvées sur le moment avaient cédé la place à un mélange d’effarement et d’incrédulité lorsque, quelques semaines plus tard, Madi avait découvert qu’elle était enceinte. Cette révélation avait ébranlé toutes ses certitudes et fait basculer son univers.
Jusqu’alors, elle ne s’était jamais vraiment imaginé devenir mère. Elle aimait les enfants, bien sûr, et avait toujours pensé que le moment venu elle en aurait. Mais pas avant d’avoir trouvé l’homme avec lequel elle comptait partager sa vie. Mais rien ne s’était passé comme elle l’avait cru.
Madi posa doucement la main sur son ventre rebondi, se demandant si elle ne devrait pas faire une nouvelle tentative pour joindre Julian. Même s’il ne comptait pas donner suite à leur liaison, il méritait de savoir qu’il était sur le point d’avoir un enfant.
Elle ne lui mettrait pas le couteau sous la gorge. Elle lui dirait qu’elle n’attendait strictement rien de lui, qu’elle comptait élever ce bébé seule.
Alors même qu’elle prenait cette bonne résolution, une partie d’elle-même espérait secrètement qu’il refuserait cet arrangement, qu’il insisterait pour demeurer à ses côtés et que tous deux renoueraient les fils de leur relation.
— Tu rêves, ma vieille, se réprimanda-t-elle. S’il avait voulu continuer à sortir avec toi, cela ferait longtemps qu’il t’aurait recontactée…
Ce monologue fut interrompu par la sonnerie de son téléphone portable, qui était posé sur ses vêtements au pied de la baignoire. Elle se pencha pour le récupérer et avisa le nom de Jenna, qui barrait l’écran.
— Allô ! fit-elle.
— Madi, je suis désolée de te déranger, déclara son amie. Mais Nathan Wilson est ici et il voulait savoir si Loraine et toi en aviez encore pour longtemps.
— Je ne suis pas avec elle, objecta Madi en fronçant les sourcils.
— C’est bien ce que je pensais, acquiesça Jenna. Mais Nathan m’a dit que tu avais appelé Loraine, il y a une heure de cela, pour lui demander de te rejoindre dans ta chambre. Il a essayé de l’appeler et il est tombé sur son répondeur. Il n’osait pas monter, mais il est sur le point d’aller se coucher…
— M. Wilson fait erreur, affirma Madi. Je n’ai pas appelé Loraine. À vrai dire, c’est justement pour ne pas avoir à la voir que je suis montée plus tôt, ce soir. Je ne pouvais plus la supporter.
— Je sais, souffla Jenna. Mais je ne peux décemment pas lui dire ça.
— Dis-lui de rappeler sa femme. Elle était sans doute au téléphone, en train de houspiller son jardinier ou sa nouvelle baby-sitter pour chiens…
Tout en parlant, Madi s’était extraite de son bain et enroulée dans une serviette-éponge. Elle entendit alors une sonnerie de téléphone qui semblait provenir de l’intérieur de l’appartement et qu’elle reconnut aussitôt.
— C’est bizarre, murmura-t-elle.
— Que se passe-t-il ?
— Eh bien, il se peut que M. Wilson ait raison, répondit-elle, furieuse. Loraine est peut-être dans mon appartement. Je viens d’entendre son téléphone sonner !
Madi prit tout juste le temps de se sécher avant d’enfiler un peignoir. Sans lâcher son portable, elle ouvrit ensuite la porte de la salle de bains, bien décidée cette fois-ci à dire à sa cliente tout le mal qu’elle pensait d’elle et de son attitude.
Mais, en pénétrant dans la chambre à coucher, elle avisa aussitôt le fusil qui était posé sur son lit. Surprise, elle s’en approcha et constata qu’il s’agissait de celui de son père.
— Qu’est-ce qu’il fait là ? souffla-t-elle, le cœur battant à tout rompre.
— De quoi est-ce que tu parles ?
— Du fusil de mon père, répondit-elle.
— Un fusil ? répéta Jenna, inquiète.
Madi fronça les sourcils, se demandant si Loraine voulait lui faire une blague de très mauvais goût – ou bien encore si elle cherchait à lui faire peur.
Mais comment aurait-elle pu mettre la main sur cette arme ? Après tout, elle n’était même pas censée se trouver dans cette maison.
Par acquit de conscience, Madi la retourna pour vérifier qu’elle ne s’était pas trompée et constata que les initiales de son père étaient effectivement gravées sur la crosse, juste à côté de celles de son grand-père.
La sonnerie du téléphone portable de Loraine venait de s’arrêter. Mais il était désormais évident que l’appareil devait se trouver dans la pièce voisine, qui lui tenait lieu de salon et de bureau.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Jenna, curieuse.
— Je ne sais pas, murmura Madi, troublée.
À quoi jouait donc Loraine ?
— J’arrive tout de suite, déclara Jenna d’un ton inquiet.
Mais Madi ne l’écoutait pas. Reposant le fusil sur le lit, elle se dirigea vers la porte du salon qu’elle ouvrit en grand. La scène effroyable qui s’offrit alors à elle la figea sur place, et elle laissa échapper son téléphone portable.
Loraine était assise sur le canapé, les pieds posés sur la table basse. Madi reconnut les chaussures hors de prix que la jeune femme n’avait pas manqué de lui faire remarquer en laissant entendre qu’elle n’aurait sans doute jamais les moyens de s’en offrir de semblables.
Mais, en cet instant, le prix de ses chaussures n’avait aucune importance – pas plus que celui de la robe élégante qu’elle portait et qui était à présent totalement imbibée de sang.
Le cœur au bord des lèvres, Madi ne pouvait détacher le regard de ce qui avait été un visage mais se trouvait à présent réduit à l’état d’amas de chairs sanguinolentes mêlées d’esquilles et d’ichor.
Loraine Wilson venait de se faire abattre d’un coup de fusil en pleine tête, et Madi était prête à parier que le meurtrier s’était servi pour la tuer de l’arme abandonnée dans la pièce voisine.
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